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GAZETTE DE VARSOVIE 


RVIRLE E | à 


VARsoviz, le 10 Avrit. 


Univer fal de la Confédération Générale de Lithuanie, 
velativement aux François déjà fixés dans cétte Pro- 
vince, ou qui pourroient y venir par la fuite. 


La Confédération générale € libre du Grand Duché de Lithuanie. 
= Eft perfuadée qu’il feroit fuperflü de détailier ici 
les effets funeftes & déshonorans pour l’humanité, qu’ac- 
tireroit infailliblement fur tous les F-mpires-qui Padopte- 


‘foient, une égalité illufoire, une liberré qui ne connoit 


plus de bornes. Les exemples terribles que nous offrent 
quelques Etats voisins, n’obtiendront point fins doute les 
fufrages du Polonois, né au fein de la vraie: liberté; fur- 
rout quand l’enchousiafme facré de l’union #fraternelle qui 
nous rapproche & novs lie, quand la fainteté de la religion 
dominante, nous efr un fire garant, que ces nouveautés dan- 
gereufes doivent être, & font effectivement en horreur à 
toutes les ames honnêtes. Voyant avec amertume que 
cette contagion qui ne refpecte plus rien , étend par-tout 


fes ravages, & femble menacer nos frontières, nous croyons 
qu’il eft de notre devoir, de prémunir nos concitoyens 
<ontre tous les excès qu’elle enfante, & notre jufre folli- 


citude pour le bien-être général & particulier, nous impofe 
la loi de prendre les mefures les plus efficaces, pour oppofer 
une digue à ce torrent impétueux... À ces fins , nousenjoi- 
nons à M.Sim: Corvin Kofsakowski, Grand-Général du Gr: 
uché de Lithuanie, d’expédier fur le champ à tous les 


dérachemens ou Corps ftationnés fur les frontieres de cet- 


te province, les ordres les plus précis de n°y laifser entrer 


‘aucuns François, hommés ni femmes quelque foit leur rang où 


condition, amoins qu’ils ne foient munis de pafse-ports si- 
gnés des Princes François émigrés, ou de recommendations 
légales des Miniftres accrédités par teve S. M. Lows XVI. 
de rechercher tous ceux qui auroient dépafsé les dites fron- 
tières, fans être pourvus des pafse-ports ou témoignages 
requis, de les saisir quelque part qu’ils fufsent cachés, 
de-les conduire fous éfcorré, juiqu'hors du territoire, & 
de les remettre aux dérachemens les plus voisins: Recom- 
mandons de même à la Commifsion du créfor, comme aus- 
si aux Confédérftions particulières, de donner femblabies 
ordres, l’une à toutes les douanes de fon refsort, les au 
tres, aux diverfes magiftratures chacune dans leur Pala- 
tinac, Diftrict ou Terre refpective; leur intimant de veil- 
ler avec le plus grand foin, à ce qu'aucun François re puifse 
entrer, & moins encore fe fixer dans la province de Li- 
thuanie ; où fans doute ils ne manqueroient pas comme 
Parrour ailleurs, de troubler Pordre & la tranquillité pu- 
blique; voulant que tous ceux qu’elles y découvriroient, 
foient arrêtés fur le champ, & convoyés jufqu’aux yarni- 
fons ou Corps d'armée les plus voisins — Quant aux Fran- 
çois domiciliés dans les Etats de la République, qui y font 
en fervise, ou qui feroient cautionnés par des citoyens 
‘connus. lesquels répondroient de leur bonne conduite, & 
de leur loyauté envers la République; ngos voulons qu’ils 
continuent à refter fous la protection des loix Naticnales. 
Cependant, pour juftifier d’autanr plus la bonne opinion 
qu’on aura d'eux, & mettre leur propre vertu à Pabri de 
route épreuve, nous statuons qu'ils ayent à prêter par 
devant la Confédération la plus voisine du lieu de leur ré- 
sidence , un ferment concu en ces termes: iloi... MW. 
jure à la face de PEternel, un Jeul dieu entrois perfonnes, 
de refter toujours [oumis à l'autorité Nationale fupréme, de 
refpecter toutes les loix qu’elle a fanctionnées. Se déclare que je 
maieu, nai à préfent $ maurai jamais ni intelligences fecretes, 
ni correfpondance avec aucun des fauteurs de la révolution Fran- 


vgoife, non plus qu'avec le club des Œacnbins, € ses adhé- 


rens ou profélites 3 que bien-au contraire, je denoncerai aux 
magistratures compétentes, tOus ceux que je aurai avoir de 
“femblables relations ; qui tiendroient qu sutéme révolutionnai- 
ré de France, © chercheroient à le propager... ainsi dièu 
mait en fa Jaïnte garde, F5 de fang innocent de mon fauviur.— 
Dans le cas où quelques uns des Francois domiciliés ici, 
en fervice ou non, ne prêteroient point le ferment ci- 
defsus, dans Pintervalle de trois femaines au plus tard, à 
compter de la dare de la préfente ordonnance ; nous eñe 


hp or rm een 


‘ 


joignons très exprefsement aux Confédérations & magifcras 
tures refpectives, de les traiter comme perfonnes fufpec- 
tes, & s'ils ne quittent Point Aux termes du dit Univer- 
fal, le territoire du Duché de Lithuanie, de les faire dé- 
porter jufqu’aux quartiers militaires nationdux les plus 
voisins. à 
Arrété a:Grodno, dans la féance de la Confédéra- 

tion générale du Gr: Duché de Lithuanie le 19 Mars 1703 
Joseph Zubietto Grand Veneur de Litgante , fañant 
por interim les fonctions de Maréchal de ia Con- 

Jederatiôn de ce Duché. 


De owicz ; du 7. Mars. 

Le Colonel du régiment de Sweren , commandant ici 
en l’abfence du Général en Chef, a convoqué à dix heus 
res du matin, en l’hotel de ville, le clergé, la Magifiratu- 
re, & autres fonctionnaires publics, & leur a signifié au nom 
& par Pordre exprès du S. M. le Roi de Prufse, que tous 
les citoyens de la ville, a compter de ce jour, pafsoient 
fous: la domination du Roi fon maitre, ainsi que les habi- 
tans des Pälatinats de Pofnanie , de Kalifz, de Gnefne, de 
Sieradie avec la Terre de V ieluñ, de L.eczyca, de Rawa, 
de f'tock; de [a Terre de Dobrzyń du Difrrice de Cujavie, 
comme aufsile monaftère & la forterefse de Czesrochow, & 
les: villes de Dantzig & Thornn. En conféquence, le dit 
Coloñel a apposé les fcelles: fur les archives de la munici- 
palité ; a fixé le terme pour lequel on devoit préparer les 
comptes de la caifse pubiique; a-congédié le maitre de pos» 
te, pour ivi en fubftituer un Prufsien; &c. Ila finip r détera 
miner l’ordre & la marche qu’on devoit fuivre à Pavenir, 
dans toutes les parties de Padminiftration civile, Ces dia 
vers changemens, ainsi que les motifs qui les ont nécefsi. 
tés, fe trouvent exprimés au long, dans la proclamation. a= 
drefsee aux citoyens des provinces mentionnées ci-defsus, 
Nous la donnerons aufsitôt que l’efpace nous le permettra, 


- PORA NCCE 
Fin du décret fur l’rxgañifation du Tribnnat révolurionnaire, 


» Les jugemens feront exécutés fans recours au tri- 
buual dë cafsation.s Š 

- n Les accufés en fuir?, qui-ne fe préfenteront pas 
dans les trois mois du jugement, feront traités comme 
émigréss & fujers aux mêmes peines, foit par rapport à 
leur perfonne, foit par rapport à leurs biens.“ 

» Les juges du tribunal éliront à la pluralité abfolue 
des fuffrages, un greffier & deux huifsiers; le grefier aura 
deux commis qui feront reçus par les juges. s 

s Les juges du tribunal extraordinaire, prononceront 
les peines portées par le code pénal & les loix poftérieures, 
contre les accufés, convaincus; & lorfque les délits qui 
demeureront conftans: feront dans la clafse de ceux qui 
doivent être punis des peines de la police correctionnelle, 
le tribunal prononcera ces peines, fans renvoyer les accu- 
fés aux tribugaux de police. « 

» Les-biens de ceux qui feront condamnés à la peine 
de mort. feront acquis à la République, & il fera pourvu 
à la fubsiffance ces veuves & des enfans, vils n’ont pas 
de biens d’ailleurs. « ; x 

» Ceux qui- étant ronvaincus de crimes ou de délits, 
qui wauroient pas été prévus par le code pénal & les loix 
poftérieures, ou dont la punition ne feroit pas déterminée 
pat ces Joix, &: dont l'ncivifme X la. résidence fur le rer. 
ritoive ds la République, auroient été un fujet de trouble 
public & d'agitation , feront condamnés à la peine de déa 
portation. + 7 es 

„Le confeil exécutif eft chargé de pourvoir à Pem- 
placement du tribunal. se ye 

»Le traitement des juges, greffier, commis, .& 
huifsiers, fera le même que celui. qui a été décrèté pour 
les juges: greffier; commis &huifsiers du tribunal criminel 
du département de Paris...“ 

Après avoir entendu un rapport fait par Réal, au 
nom du comité des finances, l’afsemblée a désrèté ce 
qui fuit: 

h Ee 
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gratifications & autres émolumens de quelque nature qu’ils- 
foient , attribués aux perfonnes artachées à la maifon du | 
ci-devant Roi, autrement qu’à titre d'office, & employées 
fur Pétat des gagifres & pensionnaires de là lifte civile, 
font fupprimés, à compter du 10 Acùt 1792. “ 

„ Toutes les perfonnes attachées à la maifon du ci- 
devant Roi, foit en qualité de gens à gages » foit en qualité 
de pensionnaires pour caufe de domefticité, & ci-devant 
payées fur la lifte civile, fur la cafsette ou à titre d’au- 
mône ; recevront une indemnité fixée de la manière ex- 
pliquée ci-après. “ ; 

» D’indemnité: accordée aux dits gagiftes & pension- 
aires, fera ce qui leur revient de leurs traitemehs, depuis 
le 10 Août jufqu’au 31 Décembre fuivant, pourvu que les- 
dits traitemens n’excedent pas la fomme de 1200 liv: 
par an; ceux dour les craitemens excéderoiént cette fom- 
me , recevront une indemnité calculée fut un traitèment 
réduit au maximum de 120 liv. par an. *. | ; 

» Il fera en outre payé le quart de l’indéinnité ci- 
défsus, aux perfonnes attachées à la maifot du éi-devant 
Roi, qui ont loué des logemens situés à Verfaillès, an- 
` térieurement au $ Octobre 1789. pour lës indemaifer de | 
la cherté de leurs loyers. “ 

„ La créforerie nationale tiendra à la difposicion du 
miniftre des contributions, la fomme de six cens mille 
livres, pour être par lui employee, tant au payement des 
dépenfes ci-defsus , qu'à Pacquit des arrérages de loyers; 
éi-devant payés par la lifre civile. “ 

, La Convention Nationale charge fon comité de li- 
quidation ; de lui faire incefsamment un rapport fur les pen: : 
sions, fecours où indemnités. qui pourroient être accordées 
nux dits gagiftes & pensionnaires , à compter du 1er. Jan- 
yier 1708 ce r 

. Lè miniftre de l’intérieur rend compte des mouve- 
mens qui ont eu lieu à Paris ‘Ses recherches Pont con- 
vaincu qu’il exiftoic réellement un comité d’infurrection, 
& que tout le défordre venoit des motions incendiaires 
faites aux Jacobins; mais que le confeil exécutif, qui étoit 
aufsi menacé, avoit pris toutes les mefures pour prévenir 
lPefler de ces mouvemens. 

a Je fuis chargé par le comité de füreté générale, dit 
Lafsovurces de vous annoncer une grande nouvelle, qui vaut 
celle d’une grande victoire. Ce qui s'eft pafsé à Paris ne 
devoit pas fe borner à cette grande cité; le complot em» 
brafsoit toute la ci-devant Brétagne. Les auteurs de la conf. . 
pivation font ‘audehors, les frères de Capet; au-dedans, 
les ci-devant nobles, les riches négocians qui afpiroient à 
l’ennoblifsement. Leurs moyens étoient l’émifsion de faux 
afsignats, des amas d’armes, exportation du numéraire. Un. 
grand nombre de ces confpirateurs ont été arrêtés à Ren- | 
nes, à Lamballe, à Saint-Malo, & même à Paris; ils 
Vont être traduits devant le tribunal révolutionnaire.. Mais : 
ces hommes ne font pas les feuls coupables ; ils ont des 
complices dans le parlement d'Angleterre. Si Burke, Pitt & 
Grenville ne peuvent être traduiss à notre tribunal, ils le fe» | 
řont devant de tribunal de Popinion publique: s’ils ont ofé mé- 
connoitre la fouveraineté de la Nation Françoife, bientôt 
ils se mettront à genoux: devant la fouveraineté du genre 
humain. Je ne dois pas par prudence, vous donner plus 
de cails; il fuit de vous dire, que le zèle vigilant des 
membres du confeil exécutif, & notamment du miniftre | 
des affaires étrangères, a beaucoup contribué à la décou- 
verte de la confpiration. Le comité a dans fon bureau, 38 
“brevets délivrés . par les frères de Capet, à ceux qui les 
fervoient le mieux. ,, Je demande que les frères de Ca- 
pet & les autres coupables, qu'on ne peut encore mettre | 
èn arreftation, fotent jugés par contumace,“ 

: Cette proposition eft décrêtée au milieu des plus vifs 
applaudifsemens. de ee : 

Vergniaud qui depuis quelque temps, ne paroifsoit 
plus à la tribune, a prononcé dans cette féance un dis- 
‘cours plein d'énergie. En voici quelques traits. 

: Telle eft la nature du mouvement qui nous entraine , 
‘que déjà depuis long tems, il n’eft plus pofsible de par- 
ler de refpect pour les loix, pour humanité, pour. la jus- 
tice, pour les droits de homme, dont la conquête nous 
coûte cependant quatre Années de combats, fans être qua- 
lifié au moins d’intrigant , & plus f.uvent enccre d’arifto- 
crate & de contre-révolutionnaire; qu’au contraire ». provo- 
quer au Meurtre, exciter au pillage, ceft.un moyen für 
d'obtenir des hommes qui fe font emparés du gouvernail 
de Popinion, les palmes du civifme, & de titre glorieux 
de patriote; aufsi le pepple eft-il comme divifé en deux 
clafses » dont Pune , délirante par Pexcès d’exalration au- 
auquel on l’a portée, travaille chaque jour à fa propre rui- 
ne; & l’autre, frappée de ftupeur , traine une pénible exis- 


, Tous les traitemens, gages, appointemens, pensions | 


tence, dans les angoifses de terreurs qui ne connoifsent 
plus de terme“ TEA a 7 

» L’égarement eft si profond, qu’on fe tromperoit 
si Pon attribuoit les pillages de Février, 3 une erreur in- 


Fstantanée.- Ils one éte le réfultat d'une opinion fortement 


inculquée dans les ames, forcement exprimée dans les dis 
cours, favoir que ces attentats à la propriété, ces actes de 
Violence qui ont plongé plusieurs familles dans la misère, ée 
toient des actes patriotiques, & que ceux qui les blämoiene, 
métoienc que les vils fouteneurs de l’accaparement.« 

;, Certe funefte aberration de Pefprit public, a été in. 
directement favorifée par des mefures prifes par la Con- 
vention, mefures dont je n’entends point faire la cenfure: 
ùne indulyente politique à pu les faire adopter. Je veux 
parler des amniftyès. Le jour où lés meurtriers de Simo- 
neau ont obtenu l'impunité, la réfolution courageufe de 
mourir pour la loi, a dû naturellement s’afloiblir dans le 


cœur des-magiftrats du peuple. L’audace qui la viole, a dû 


au contraire s’accroitre dans le cœur des fcélerats, { 
„ Ainsi, de crimes en amniftyes, & d’amniftyes en 
crimes, un grand nombre de citoyens en eft. venu au point, 


de confondre les infurrections fédicieufes , avec. la grande 


infurrection de la liberté; de regarder les provocations. 
des brigands , comme les explosions dames énergiques , & 
le brigandage même, comme des mefures de füreré géné- 
rale, &e.‘. 

Encore des troubles excités, dit-on, par des contre-révolu- 
tionnaires.— Un Commifsaire de la Convention écrit de 
Saint- Tierment, le 15 à minuit, que la communication 
entre le département de la Vendée & celui de la-Loire 
inférieure , devient prefque impofsible; les ponts fur la grade 
route de Nantes ont été rompus., &après avoir repouisé les 
habitans de Fontenay, les rebelles ont pris la ville de 
Chatenay & Pont dévaftée. Les Généraux Mafsé & Verteuil 
marchent de divers côtés, le premier avec 1200 hommes de 
Ja Rochelle, pour empêcher la rupture du Pont-Charron, 
Les rebelles font divifés en plusieurs Corps: leurs mas 
nœuvres indiquent qu'ils ont à leur tête des Chefs expé. 
rimentés..,, Nous vainerons, ajoute le Commifsaire, ncus 
en fommes fürs; mais re. ne fera pas fans de grands ef- 
forts, ca: la défection eft générale parmi les habitans des 
campagnes. ‘‘ pme 

. Ün décret rendu le 15. fur la proposition de Debem, 
porté que les émigrés & déportés feront mis hors de la 
loi , huit jours après la publication du préfent décret, c’efe- 
à-dire que tout citoyen aura le droit de les arrêter, pour 
les conduire dans les. prifons du chef-lieu du département ; 
& que dans le cas où ils feroient convaincus d’émierétion, ils 
feront jugés dans les 24 heures, & mis à mort. è- ` 

Du 16 au 29: en conféquence du décret rendu fur la 
motion de Danton, tous les prifonniers détenus pour dettes, 
ont été mis en liberté, as 

Les féances des Jacobins du 8 & 12 Mars, ont été remar- 
quables par de nombreufes dénonciations. En voici un extrait, 

„ La fociété de Givet écrit que certe place fe trouve 
éxpofée aux horreurs de la famine. Nous mavons: pas de 
vivres pour plus de huit jours; c’est au traitre Dumourier 
qu'il faut imputer une pareille négligence, ou plutót un 
pareil attentat. A ces mots les têtes s'échauffent, « 

Hebert monte à la tribune, & dit: ,, Le but fans 
doute de nos ennemis , efr de dégoûter le peuple de la ré- 
volution, & ils parviendront ə ce but coupable, si vous n?y 
prenez garde. : Comment voulez vous que ce peuple, qui 
nefe nourritque de larmes depuis quatre ans, ne fe rebute 
pas en voyant qu’il eft trahi de tout côté? La montagne 
elle-même néglige fes cevoirs, si elle étoit trouvée à 
fon pofte , la Convéntion r’auroit point pour présidene-ñn 
Genfonner. Il faut que certe montagne répare fa faute, 
en demandant la deftitution de ce Brifsocin, « (Applaudi.) 


| La fociété arrête ,; que les membres de la montagne , qui 


mafsifteront point aux féances de la Convention, feront 
ceurés pour la première fois, quà la feconde , la lifte 
fera affichée dans toute la falle: « 4 

Hebert a enfuire demandé qu’on fit les pourfuites les 
plus rigoureufes ` contre. les arifrocrates. Il veut que tous 
ceux qui Appartenoienc à des caftes, privilégiées, & qui fe 


trouvent dans ce moment chargés de quelques fonctions, 


foient fur le champ. deftitués, & éloignés pour toujours de 
toutes charges publiques. ( Applaudi. ) > + 

Saint-Huruge paroir enfuice à la tribune, & rend compte 
des propos. d’une femme de Bruxelles » qui fensible aux 
charmes du jeune Egalité, voudroit lavoir pour fouverain 


dans la Belgique, Oui, s'écrie alors Saint-Huruges, la face 


tion : d'Orléans exifte. (Cela n’eft pas vrai, replique-t-on 

dans les tribunes & dans la falle, à bas Porateur. ) La 

focièté pafse à l’ordre du.jour. Lee 
Plusieurs membres demandent que la fociété prenne 


Aës mefures efficaces pour faire punir Dumouriér, & tôus 
les Généraux. À ces mots toutes les tribunes fe levent en 
cřiant , oui, oûi, il nous faut la tête de Dumourier. Tal- 
lien veut qu’on chafse Claviere» Beurnonville & tous les 
-miniftres, “enfin qu’on éerafe tous ceux qui ne font point 
dans ‘le fens de la révolution, & qui ont voré pour Pappel: 
au peuple. Pas nee | 

- * © Desfieux. „On nous dit que la Convention eft bonne: 
qu’ellé nous le prouve donc en faifant de bonnes chofes ; 
mais sı elle eft bonne, pourquoi fouffre-t-elle plus long- 
tems un Beurnonville, un Lebrun , un Claviere% &e. AL! 
Jë vous le dis, pour que nous foyons afsurés que cette 
:Convention est bonne; il faur que tous les incrigants quel- 


Je renferme foient réduits au silence, Ti faut enfin... 


«due tous nos ennemis foient exterminés, düfsent tomber 
-200 mille têtes. ( Grands applaudifsemens.; 

‘Il faut que Dumourier foit décrèré d’accufation, 
ainsi que tous les Généraux qui nous ont trahi, s’eft-on 
Écrié de toutes: parts. = Ear ; 

Un député. de Marfeille s’adrefsant- aux ‘tribunes, dit: 
„ Eh bien! réunifsez-vous demain dans vos fections, al- 
lez à lafsemblée, & si les Catilina s’oppofent aux desirs 
de la-fainte. montagne, battez la générale , ‘portez à la 
Convention, la téte de Roland & celles de tous les traitres; 
profitous de ce moment favorable pour les exterminer, « 

Payre demande que le comité de furveillance. des 
fédérés , défenfeurs de la République , garde Roland à vue, 
“ainsi que tous les Girondins, afin que ces oifeavx noc- 
‘turries ne puifsenc s’envoler. ( Approuvé, applaudi.…., ). 
< . Dans vn quartier de Paris, la femme d’un épicier 


‘mariée depuis quatre mois , fe vit dépouillée en préfence 
de ja garde, qui n'ayant point d'ordre, Jaïfsoit un libre. 


çours au pillage. Comme cette femme fondoit en larmes, 
Pofficier qui commandoir, lui témoigna le regret qu’il avoit 
de ne pouvoir  l’indemnifer entièrement, & la pria d’ac- 
cepter 600 liv: Le refte de la garde fe cotrifa pour Lui don- 
ner la même. fomme. ( Voilà ce que les Facobins appel- 
lent maintenir Pordre, © rendre la justice. ) 


Pre Pan x 


Archur-Dillon Général de division, a écrit hier de 
Paris à la Convention. qu’il vient de recevoir des nov- 
velies agréables de la Martinique. Le ọ janvier, Pafsem- 


biée coloniale; réunie au bourg de Lamertin, a révoqué 


l'arrêté par l quel elle avoit mis la colonie, fous la pro 


tection des puifsances coalifées. Elle a reconnu la puifsan. 
ce de la métropole, & a requis le gouverneur de lui faire 
connoitre tous les décrets, pour les mettre à exécution. 
Le io. le gouverneur Bébague eft parti pour ia Trinité- 
ÆEfpagnole.;-il a été fuivi-le 13. par les navires de la fra- 


tion, portant pavillon blanc. Le lendemain, le pavillon tri- 


coloré a été arboré dans toutes les parties de la colonie, 
& Firz-Moris commandant provifoire, a fait prendre la 
eorzrde Nationale à tous les citoyens, La leurre de Dillon 
a été renvoyée au comité colonial. —Ea lettre fuivante du 
Minäftre de la marine, confirme cette heureufe nouvelle. 


Lettre du IMiniftre de la marine au président de la Con- 
© Sventiohs ce s ; 
5 „ Pannonce avec plaisir à la Convention, que les isles 
du-Vent ont reconnu lPaurorité de la République. ‘Le pa- 
villon tricolore flotte fur les forts de la Martinique & de 
la: Guadeloupe, Leurs ‘habitans ont reconnu leur erreur; 
Behague % fes complices ont pris la fuite fùr les vaifseaux 
tébélies, après avoir pillé les magasins de la Républi- 
que. Les patriotes qui avoient été expulfés de leurs 
foyers, y font rentrés. Ce fuccès inopiné eft dû en en- 
tier au courage; au zèle éclairé, & aux parernelles re- 
-môncrances du‘républicain Lacrofse, que Py avois envoyé, 
commandant la frégate la Féliciré, dans Pintention de-pté- 
parer les efprirs. Ila été plus loin que je ne l’avois es- 
pére», & fa conduire ferme & patriotique, a rendu à la Ré- 
publique » fans effusion de fang ni combats, une propriété 
incérefsante au commerce de la métropole, « 
540 Plusieurs lectres des commifsaires envoyés dans les 
-ports de la République, donnent Pheureufe nouvelle que 
prefque tous les départemens maritimes, doublent leur con- 
tingent de verre & de mer, pour le recrutement de l’armée. 


Extrait du apport du contre-amiral Truguet, sur Pex- 
pédition de la Sardaigne. Toulon, le yer Mars. 

Les vents & les tempêtes avoient beaucoup con- 
trarié les difpositions des Généraux. La ville de Cagliari 
füt battue inutilement;par mer, depuis le 24 Janvier, jus- 
qu’au 29. On attendit enfuite les convois portant des troupes 
de‘débarquement. Ils n’arrivérent que fuccefsivement, & les 
volontaires voulurent combattre avant qu’ils fufsene tous réu- 
nis. ‘T'ruguet fut forcé de céder à leur Impatience, les vais 
feaux s’embofsèrenc intrépidemment devant des batteries, 


T35 
feaux meut pas par-tout le même avantage. Il dura qua- 
tre jours; la defcence fe fit fous les ordres de Cafa-Bianca, 
On feignic d'inviter nos foldats en leur criant: ça ira, ve- 
nez à terre; mais on fe défia de cette invitation. Uneter- 
reur panique Sempara fubitément des troupes de terre, 
Pordre, fut méconnu, & elles prirent la fuite, L’ärmée 
revenue à bord, Truguet ordonna de ne donner aux lâches, 
que du bifcuit & de Pezu; il fit diftribuer du pain frais, 
du vin & de la viande, aux Corps qui s’éroient bien mon- 
trés. Les marins ont fait preuve de la plus grande bra- 
voure. Truguet a ramené à Toulon fon escadre délabrée: 
Deux bâtimens ont été perdus, un d’eux étoit une tartane. 
Les Sardes ont eu l’atroce barbarie d’enchainer Péquipage à 
fond de cale; d'y mettre le feu, Le Léopard, vais- 
feau de ligne, a échoué fur la côte; Tiruguet à fait roûs 
fes eflurts pour le relever; l’équipage a été fauvé! Un 
autre vVaifseau de ligne avoit échoué aufsi; mais on eft 
parvenu à le remettre ò` flot; deux frégares ont été obli- 
gées de cou er leur mature, pour éviter d’être jettées fur 
la côte.« Me. 

Les opérations de l’efcadre dë Trugüet , qui eft en 
mer depuis cinq mois, fe réduifent à avoir contribué à la 
réduction de Nice, incendié Oneille, pris la ville de Saint. 
Pierre & Pile de Saint-Yago, & avoir exigé du Roi de 
de Naples, la réparation de l’injure faite par fon miniftre 
Acton, à la République Fransoife. “ 

» On va s'occuper des préparätifs pour une nouvelle 
campagne. " a 7 

Pour mettre nos lecteurs en état de juger avec plus 
d’impartiaiite € de fondement , nous Joindrons à cette lettre 
de Trugue', le fecond rapport ofciel envoyé de Cagliari à 
la Cour de Sardaigne. : 

» Le ġ Février on eut avis, que 4 frégates Françoifes 
avoient mouiiié près la tour di Pala; que vers minuit elles 
âvoient envoÿe à terre une chaloupe bien armée, mais 
que quelques coips de canon l’avoient -éloignée, ‘Le rr. 
deux Vaifseaux de ligne, 4-frégâtes, & 23 bâtimens de 
transport pafsèrent les pärages de Quarto, & cherchèrent 
la nuit un endroit propre au débarquement; mais notré 
artiiierie les en empêcha. La nuit du-12. au 13. les vais. 
feavx de guerre dans le Golfe de Quarto, tirérent 26 coups 
de canon fur la milice, qui y campoic, mais fans aucun 
effet. Le 14. il fut fait des deux Väifseaux de ligne & des 
3 trégates, durant tout le jour, un feu très-vif fur la cour 
‘des Signaux, fur l’un des forts, & fur le lazaret. L’on 
compte que ce jour-là il 4 bien été tiré 5 mille coups. 
Un Capitaine fut tvé par un éclat de bombe. Vers midi» 
il débarqua 4000 François près de Quarto. La defcente 
fut protégée par le feu de deux frégates >» qui dura 
route la nuit. Le 15. la canonnade fut reprife depuis 6 
héures du matin, jufqu’à 6 heures du foir, contrée la ville, 
le .chiteau, & les autres endroits. Le feu fut si vif, qu’on 
put compter 20 coups par minute. Les troupes débarquées 
savan: êrent fur deux Colonnes, l’une contre le fort St. 
Elie ; Pautre s'occupa à faire des retranchemens à l’endroie 
de la defcente. Mais au foir tombant, Mrs. Pirzolo & 
Ceruti s’avancèrent ‘avec leurs milices & dragons , contre 
la première Colonne ennemie, & l’obligèrent à prendre 
là fuite, après avoir fait une perte considérable, Nos gens 
firent aufsi beaucoup de prifonniers, dans ce nombre un 
Capitaine de grenadiers, qui s’étoir hazardé trop loin. pour 
reconnoitre nos batteries. Le 16, & le 17. le feu {ut de 
nouveau três-violent. L’on peut compter, qu’en quatre jours 
les ennemis ont tiré plus de 40 mille coups contre la vil. 
le & les forts, fans aucun avantage efsentiel pour eux: 
De tems en tems l’on amenoit des prifonniers en ville. 
Parmi eux fe trouvèrent ‘aufsi quatre dames, donc deux 
déguifées en hommes, Le i7- il s’éleva une forte tempête, 
qui fit beaucoup de dommage à la flotte ennemie. Deux 
frégates pour ne point échouer, furent obligées de couper 
leurs mâts, Un Vaifseau de go. canons périt dans notre 
port. Plusieurs chaloupes ennemies échouèrent , :& leurs 
équipages furent faits prifonniers. A- midi, le vaifseau de 
guerre. & les frégates, qui avoient canonné la tour des 
Signaux, le fort,. & le lazaret, quittèrent leur ftation, 
Le 20. & le 21. les troupes, qui avoient été mifes àterre, 
fe rembarquerent ; & cet après-midi à 2 heures, tous les 
bitimens de tranfport , & plus des deux tiers des navires: 
de guerre ont levé lancre, & font route pour reprendre: 
Jelarge..". ME ; : es ; 

-Nous avons fait mention dans notre dernière feuil- 
le, de divers ordres & -proclamations du Général Dumourier. 
Le défaur de place ne nous ayant pas permis de les joindre 
à l’extrait de la féance de Bruxelles, nous les donnerons 

aujourd’hui. i 
| ORDRE. —»I’intention de la Nation Françoife & des 
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d’où Pon tiroit à boulets rouges; mais le feu de nos vais- | repréfentans de la République, en entrant dans les Pays-. 
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Bas, n’a jamais été d'y porter le brigandage & la profa- 
nation, Cependant ils s’y font exercés par des Agens du 
pouvoir-exécutif de la République Francoife, avec une 
tyrannie, qui déshonore les François, & qui met les Belges 
au défefpoir. Ils fe font permis de s'emparer de Par- 
genterie des églifes. Ce trait de l’avarice la plus fordi- 
de doit être réprimé. pour prouver à tous les peuples, que 
nous refpectons les opinions religieufes, & que la juftice 
& la droiture font le caractère efsentiel de la Nation Fran- 
coife, qui en conquérant fa liberté, doit avoir acquis de 
nouvelles vertus, & ne doit employer fes armes que pour 
la juftice. a 
En conféquence, voulant réparer le torts que nous 
a fait dans lefprit des Belges, l’indiserétion facrilège des 
\Agens, qui ont fait enlever l’argenterie des églifes; j'or- 
donne, ‘au nom de la République Françoife ; de Ja Religion 
& de l’équité, que toute l’argenterie des édglifes foit 
reftituée & rétablie dans les differents lieux, d’où elle a été 
enlevée. J ordonne à tous les Commandans militaires Fran- 
ois & à tous les adminiftrareurs civils, librement élus par 
fe peuple Belge, de tenir la main à Pexécution du préfent 
ordre, qui ramenera les Belges à la jufte opinion, qu’ils 
doivent prendre de la Convention-Nationale , de la Nation 
Françoife, & des Agens politiques & militaires, qu’elle 
n’a envoyés dans la Belgique, que pour afsurer la liberté 
Æ le bonheur du peuple. “ es 
 ABruxelles, le 11 Marsl1703. Pan 2me. de la République. 
(Signé) Le Général en Chef Dumourier. 


PROCLAMATION. pA 
„Tous les Corps adminiftratifs & tous: les habitans des 
différentes Provinces de la Belgique , font invités à faire 
préfenter des- plaintes, appuyées de procès-verbaux, contre 
les vexations tyranniques de quelques-uns des Agens, con- 
nus fous le nom de Commifsaires du Pouvoir-Fxécutif, fur- 
tout contre celles qui portent le caractère de profanation, 
Leurs plaintes feront admifes, & la Convention-Narionale 
de France, eft trop pénétrée des principes de juftice & de 
refpect pour la Religion, pour ne pas abandonner des Agens 
infidèles, qui auront abufé du pouvoir de leurs emplois, à 
toure la rigueur des loix. En donnant cette fatisfaction 
au peuple Belge , léfé dans fes opinions religieufes, dans 
fes perfonnes, & dans fes propriétés, je déclare à regret: 
que quiconque voudra fe faire juftice foi-mêème, fera 
puni de mort; que si quelques villes ou villages fe per- 
mettent des rafsemblemens contre l’armée Françoife, qui 
weft point coupable des crimes de quelques particuliers, 
» ces villes ou villages feront rafés ou brülés. “ J’efpere, 
que le peuple Belge , reconnoifsant la juftice de la Con- 
vention - Nationale , & des Chefs civils & militaires qu’el- 
le employe, reprendra les fentimens de fraternité , qui 
conviennent à deux peuples libres, & ne me forcera pas 
à agir comme en pays ennemi, & avec plus de févérité 
encore ; puifque les infurrections armées porteront un ca- 
ractère de rebellion & de trahifon. “ 
> A Bruxelles, le 1x Wars 1703. Pan 2me de la République. 
; . { Signé) Le Géneral en Chef Dumourier. 
2NDE, PROCLAMATION. 
; Comme les Sociétés Patriotiques ne doivent fervir 
qu’à l’inftruction des peuples, ou aux actes de biénfaifance 
& de fraternité; autant elles font utiles, en fe renfermant 
dans ce principe, autant elles deviennent dangereufes, en 
fe mêlant des affaires politiques & militaires. En con- 
féquence , il eft défendu à rous les Clubs patriotiques, de 
s’immifcer aucunement dans les affaires publiques. Ileft 
ordonné à tous les Commandans militaires, Admiviftrateurs 
& Magiftrats, de tenir la main à cette défenfe; & si un 
Club fe permet un arrêté qui la contredife ; il eft or- 
donné de faire fermer le lieu de l'afsemblée, & d’en rendre 
refponfables perfonnellement, le président & le fécrétaire 
du dit. Club. Cette défenfe fera imprimée dans les deux 
langues , publiée- & affichée. rue x 
© À Bruxelles, le 11 Mars 1703. lan 2me. de la République. 
( Signé) Le Général en Chef Dumourier. 
Mayence, du 24 Mars. 

Notre Convention Nationale , compofée de plus de po 
députés, a tenu le 17. fa première féance, & s’eft déclarée 
Convention Nationale Allimande du Rhin. Lans les féan- 
tes du 19. & ro.selle a adopté provifoirement les régle- 
mens de la Convention Nationale de France ; enfuite elle 
à rendu le décret faiva 
: » Toute Pétendue de pays depuis Landau jufqu’à Bin- 
gen, qui à envoyé des députés à cette Convention, for- 
mera dés à préfent & pour toujours, un état libre & indivi- 
sible , fondé far les bafes de la liberté & de légalicé. « 

» Le feul fouverain légitime, le peuple, déclare par 
Ja bouche de fes repréfentans, que toute relation eft rom- 
pue entre lui, l'Empereur & l’Empire. « 

» L’élecreur de Mayence, le Prince de Worms, le | 


# 


: Prince de Spire, lës Princes de Nafsau- Weilbourg &.Usine 
gen, le Margrave de Baden, le Prince de Salm, les Wild- 
graves & Rhingraves de Stein & de Grumbäch, le Prince 
de Linange Turckheim, le Comte de Falckenftein, les 
Comtes de Linange- Wefterbourg, Dachsbourg. & Gunters- 
blum, les Comtes de Lævenbaupt & Manderfcheid, les 
Comtes de Wartemberg, Degenfeld, Sickingen, Hallbergs, 
les Barons de Dalberg, les autorités: établies dans les vile 
les de Worms & de Spire; la noblefse d’Empire, & leurs 
vafsaux, ainsi que toutes les corporations , tant civiles qu’ec- 
clésiaftiques, qui font contraires à, la fouveraineté dù peus 
ple, font déclarés déchus de leuis prétentions à cet état 
ou partie d’icelui; & tous leurs droits de fouveraineté qu'ils 
ont tenus par ufurpation , fonc éteints à perpétuité,“ 

» Ceux des ci-defsus dénommés, qui; tenteroient de fe | 
maintenir. dans. leurs droits & prétentions abolies, feront 
punis de mort, ainsi que leurs fauteurs & adhérens.s 
».Au nom du peuple fouverain, nous .ordonnnns ‘aux 
municipalités, d’infcrire fur leurs regiftres- le préfent. dé- 
cret; & de le fairé publier & afficher. « a 
Mayence, 18 Mars 1703. 


Président : Gerhard, Franck, 


C Signés, ) Hoffman, 
CU o Secrétaires. ; 
Juftes difpensateurs de louanges & de reproches, aufsi 
impartials dans leurs jugemens, qu’exacts dans leurs cal- 
culs ; la plupart des gazetiers nous donnent les détails les 
plus étendus & les mieux circonfcanciés en apparence, de 
toutes les rencontres qui ont eu lieu entre les armées, de- 
puis le 18. jufqu'au 26. inclusivement. Cependant nous favons 
tres pertinemment qu’à l’époque où ils écrivoienc , il ne.” 
xiftoit encore aucun rapport officiel du quartier -génêral 
Autrichieñ, & qu'on n’avoit alors d'autre relations ; que 
quelques efquifses tracées à la hâte fur le champ de bävail- 
le. Comme nous ne voulons pas à lexémple de ces Nirs, 
donner nos rêveries ou celles des autres, pour des vérites: ` 
nous nous bornerons à dire, que les lettres officielles les 
plus fraiches font en efet mention de ces diverses rencone 
tres, qui fe font fuccédées de jour à autre, depuis le 19. jufqu’au 
26. le 2r. excepré où il n’y eut que quelques afiaires de 
pofte, mais elles fe bornent è de simples appercus. Il 
paroïit qu’encouragés par l’exempla de leur Chef, les Fran- 
cois: fe fonc battus avec un courage, un enthousiafme dont 
il eft peu d'exemples; que l'avantage a été plus d’une fois 
balancé , mais qu’il eft définitivement toujours refté aux 
Autrichiens; que la perte réciproque des deux armées, peut 
fe calculer d’après les proportions que nous avons fvivies 
pour les afaires du tg. au 18. c’eft' à dire d’un tiers de 
plus du côté des Francois; que ceux-ci ont'été forcés. 
d'abandonner Louvain, où ils ont laifsé des magasins afsèz 
‘considérables; qu’apres s'être retirés le 24. du côté de Brus 
xelles, pour couvrir cette ville, ils ont encore abaändor- 
né cette position Je lendemain, à la fuite d’un combat 
des plus fanglans, où Dumourier à pied, à la tête des 
grenadiers de Paris. seft battu non en Général, mais en 
foldat, en homme qui veut ou vaincre la fortune, ou périr 
fous fes coups; que s'étant porté enfuite du côté de Mons, 
les Autrichiens font entrés à Bruxelles, le même jour; que 
le Général Beaulieu afsiège le chateau de Namur, & a du 
recevoir un renfort du Prince Holenhoé, qui a pris le come 
mandement des. troupes fur la Meufe; qu’en un mot, au 
progrès que font d’un jour à l’autre les armées Aucrichien- 
nes, il est afsez probable que les : François perdront la 
Belgique en aufsi peu de tems, qu’ils en ont mis à la 
conquerir.— Quant à l’armée du Rhin, nous ne favons rien 
autre chofe, sinon que le Général Cuftine a du recevoir 
le 20. un renfort de 30 mille hommes, & divers tranfports 
d'artillerie qu’il a diftribués fur-rour à Mayence & à Cass 
fel; que le Roi de Prufse. accompagné du Prince Royal, 
du Duc Fr: de Brunfwick, & précédé de fes gatdes, seft 
porté fur Oppenkeim, & que fon quartier général eft à Rue. 
seisheim ; que Custine infrrüit de Parrivée des Prufsiens; 
„aux environs de Kreutznach, a fait une fortie à la tête 
d’un Corps très considérable en infanterie & cavalerie ; 
que fecondé par le Général Houchard , & graces à fon at- 
tillerie ; il a remporté fur eux quelques avantages; &e &e. 
Du refte on ne donne point de détails: la prife de Bru- 
xelles fur-tout n’est encore garantie dans aucun rapport. 
Les Francois ont évacué Klundert le 22. à ce qu'as- 
furent les lettres de Hollande; mais ils font encore à 
Bréda & à Gertruidenberg; on dit même qu'ils y ont recu 
quelques renforts. Cependant les Prufsiens réunis à-divers 
Corps Hollandois, s’avancent fous la commandement du Duc 
de Brunswick-Gels, & longent la droite des Autrichiens, pour 
faire une diversion. is ont laifsé un. Corps d’obfervation 
auprès de Bréda.— On a envoyé des trains dé grofse ar- 
tillerie pour hater le siege de Namur: les Francois ‘parois 
¿fent vouloir s’y défendre juiqu’à la dernière extrémité. 
On fe rappelle le perit fort de Künigfcein ; & Pon craint 
que la prife de cette forcerefse ne traine en longueur. 


